DÉCLARATION^^ 

DE  R-C.-L,  BAUDIN  (des  Ardennes)^ 
DÉPUTÉ    AU   CORPS  LÉGISLATIF 

■     ET  MEMBRE  DU   CONSEIL  DES  ANCIENS, 

Si7R  les  motifs  d'après  lesquels  a  été  proposée  ^ 
et  les  circonstances  dans  lesquelles  a  été  décrétée 
par  la  Conveîiiionf^jiationale  la  loi  d'amnistie  du 
4  brumaire  de  l'an  dont  il  a  été  le  rap- 

porteur. 


Tous  les  jours  on  s'élève  contre  la  loi  d'omnisiie  du 
4  brumaire.  S  il  ne  s  agissoit  que  d'une  prociu;  tion  de 
littérature,  je  pourrois  sans  conséquence  Tabandonrier 
à  ses  censeurs  j  mais  quand  on  met  en  problême  des 
principes  auxquels  tient  la  tranquillité  générale,  je  dois 
les  défendre  ,  en  même  temps  que  je  vais  moi-même 
enchérir  sur  les  critiques  qu  on  a  faites  de  la  loi,  parce 
que  je  la  tiens  égcilement  pour  indispensable  et  pour 
imparfaite.  Un  développement  historique  prouvera  Tun 
et  Pautre,  et  monlrera  pourquoi  Ton  n'a  pas  pu  faire 
mieux. 

A 


Lâ  loi  du  5  fructidor,  annoncée  comme  ayant  pour 
objet  les  moyens  de  terminer  la  révolution  ^  en  indi- 
quoit  trois  qui  sont  Fobjet  des  dispositions  :  i''.  îa  com- 
position du  nouveau  Corps  législatif;  2°.  la  présen- 
tation de  la  constitution  aux  assemblées  primaires  • 
5".  sa  mise  en  activité.  ' 

II  étoit  aussi  nécessaire  de  composer  le  Corps  légis- 
latif de  deux  tiers  pris  dans  la  Convention,  que  diffi- 
cile de  trouver  le  mode  de  réduction.  Celui  qui  fut  pro- 
posé d'abord,  n'étoit  peut-éUe  pas  sans  inconvénient 
quoiqu'il  eut  été  long-temps  réfléchi.  Une  malheureuse 
discussion  épisodique  le  fit  échouer.  Les  droits  de  nos 
collègues  prisonniers  en  Autriclie  furent  réclamés  •  la 
contestation  s'éehaulTa  sur  l'un  d'eux  ,  cjyâ  depuis....  Dix 
articles  étoient  déjà  décrétés  ;  le  [  rejet  fut  renvoyé  à 
la  commission.  Il  fallut  travailler  sur  nouveaux  fiais 
proposer  le  lendemain  un  autre  projet,  qui  fut  à  foii 
tour  repoussé,  et  enBn  en  venir  à  celui  du  5,  et  le 
compléter  ensuite  par  celui  du  i5 ,  sans  lequel  il  res- 
toit  inexécutable. 

Ces  deux  décrets  qui,  malgré  tant  d'efforts  pour  mé- 
nager toutes  les  passions,  navoient  été  rendus  quau 
milieu  de  leur  froissement ,  préparoient  inéyitableiuenl: 
de  nouveaux  troubles.  Il  étoit  impossible  de  ne  pas  pré- 
voir que  la  non  réélection  de  plusieurs  en  deviendroit 
]a  souice,  en  même  tenips  que  la  réélection  du  plus 
grand  nombre  en  de  voit  exciter  de  si  violens. 

C'est  en  pressentant  ces  malheurs  qu'on  avoit  tout 
^piiicé  pour  les  prévenir  par  le  premier  projet.  Les  co-- 
mités  de  gouverneraent  avoi??nt  désiré  \e  ccnnoître  ;  il 
leur  avoit  été  communiqué.  Il  aynit  été  discuté  avec  les 
commissaires  qu'ils  avoient  délé.s-ués  à  cet  elTét,  Dans 
le  titre  lif  ,  sur  la  înise  en  activité,  les  diiiérens  c^o- 
ïTiités  étoiciit  ciiargés  de  proposer  les  lois  d'exéculiou 
relaiives  à  rattribution  de  chacun  d'eux  :  ceux  des  do- 
maines et  des  inspecteurs,  de  désigner  les  emplacemeiis 
<iu'ocH-i!peroieîit'  lo^s  deux  Conseils  et  le  Directoire  j  cehîi 
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d'instruction  publique ,  de  déterminer  les  costumes  ;  ce- 
lui des  finances,  fViîidiquer  à  quelles  autoritécs,  à  dénuit 
des  districts  suppûinés,  appartiendroit  la  vente  des  do- 
maines nationaux.  Un  article  portoit  que  le  comité  de 
législation  préseniêroît  un  projet  de  décret  d^amnis- 
tie.  On  demanda  la  suppression  de  cet  article  dans  la 
discussion  des  comités  léiinis.  Tout  le  monde  fut  d'ac- 
cord de  la  nécessité  de  V amnistie  :  ie  me  rendis  de 
mon  côté  sur-le-champ  à  Fobservation  très- judicieuse,  * 
par  laquelle  on  me  fit  sentir  que  promettre  dWance 
un  pardon  général,  cYtoit  ouvrir  dans  l'intervalle  la 
porte  à  toutes  les  vengeances,  et  Fe  préparer  une  ample 
ïnoisson  de  crimes.  11  fut  donc  convenu  qu'on  réserve- 
roit  l'amnistie  pour  la  clôture  de  la  session. 

De  cet  exposé  il  résulte ,  i*".  que  l'amnistie  avoit  été 
considérée  dans  le  principe  comme  l'un  des  moyens  es- 
sentiels de  terminer  la  révolution  ;  2''.  qu'elle  fut  ré- 
servée pour  le  dernier  moment;  S"",  que  la  discusr-ion 
des  autres  juoyens  pror)osés  alluma  malheureusement  des 
passions  qui  1  endirent  la  proposition  de  l'amnistie  d'autant 
plus  nécessaire,  mais  en  même  temps  si  difficile,  qu'on 
se  crût  presque  obligé  dy  renoncer,  cofnme  le  prou- 
vera la  suite  des  faits.  Ce  ne  fut  que  d  après  l'excès 
même  de  la  fermentation ,  portée  à  son  dernier  point, 
qu'on  résolut  de  nouveau  d'essayer  de  ce  remède. 

La  CONSPIRATION  INCONTESTABLE  de  vendé- 
miaire éclata.  Je  respecte  fort  rindépendanve  du  pou- 
voir judiciaire  :  mais  dnsscnl  tous  les  directeurs  de  jury 
de  la  République  mettre  en  question  le  fait  de  cette 
conspiration,  dussent  tous  les  jurés  répondre  par  la  né- 
gative, j'appelle  un  chat  un  chat,  et  le  i3  vendémiaire 
l'eliét  d'une  conspiration  manifestement  royaliste.  J'en 
ai  vu  (le  mes  yenx  \^^.  ayant-coureurs  j  j'ai  élé  témoin 
de  l'explosion  ;  j'c^i  gémi  de  la  cruelle  nécessité  de  re- 
pousser une  attaque  (jui  s'est  faite  à  ma  vue.  La  pre- 
mière décharge  est  partie  en  ma  présence  j  elle  a  été 
dirigée  cou  Ire  ceux  qui  défendoient  la  Convention  na- 
tionale ;  elle  m'a  servi  de  signal  pour  reprendre  1^ 
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séance  qui  étoit  comme  suspendue.  On  a  raison  de  parler 
du  pyrjhonisme  de  rhi>stoire  :  iî  n'est  plus  aucun  fait 
avéré,  si  l'on  peut  lévoqn^^r  en  doute  un  événement 
aussi  notoire  que  l'est  ceiui-là.  Je  suis  loin  pourtant  de 
penser  qne  tous  ceux  qui  furent  entraînés  à  prendre  part 
a  cette  journée,  crussent  ni  voulussent  servir  le  royalisme. 

Au  milieu  de  cette  feimentalion  ,  il  s'en  préparoit  une 
autre  qui  devoit  en  être  la  suite  inévitable.  Une  faction 
voulut  s'emparer  des  fruits  de  la  victoire  :  je  le  dé- 
clare avec  la  même  franchise,  et  j'en  parle  comme 
ayant  observé  moi  -  même  ce  qui  se  passoit  autour  de 
moi. 

Tout- à- coup  un  comité  général  est  proposé.  Un  co- 
mité général!  Depuis  plus  de  six  ans  qu'il  exirloit  des 
assemblées  nationales  ^  leurs  déiibérati(^ns  avoient  été 
constamment  publiques.  La  seule  pensée  d'écarter  un 
instant  les  tribunes  ,  étoit  un  acte  de  cbntre-révolution 
mentale.  Cette  fois,  ce  fut  une  motion  non  seulement 
patriotique  ,  mais  populaire,  et  les  tribunes  furent  éva- 
cuées avec  erapressemr nt.  Chacun  déguerpissoit  au  plus 
vite  pour  favoîi^er  l'éclaircissement  des  grands  atten- 
tats 5  des  complots  liber ticides  qu/on  aîloit  révéler. 

Le  comité  dure  neuf  heures  de  suite.  On  lit  une  corres- 
pondance très-étendue  y  le  nom  de  quelques  représentans 
s'y  trouvoit  placé  :  mais  pas  un  fait  poi^itif  qui  les  conci  liât 
n'étoit  articulé.  On  discute  beaucoup  ;  et  quoique  la  déli- 
bération n'eût  pas  un  but  bien  marqué,  ]e  ne  Idissfîi 
pas  d'entrevoir  dans  ce  labyrinthe  ,  qu'on  njéloit  à 
tout  le  reste  des  diatribes  contre  quelques  assemblées 
électorales.  Je  me  tins  pour  dit  que  eéîoit  là  l'objet 
capilal,  quoiqu'on  n'eût  paru  le  traiter  qu'incidemment  ; 
et  j'en  demeurai  d'autant  plus  convaincu  ,  que  loin  d'in- 
sister sur  les  incvilpaiions  très -vagues  dirigées  d'abord 
sur  quelques  membres  de  la  Convention  ,  la  séance  se 
termina  par  des  réllexioîi»  ,  qui  toutes  aîténuoient  les 
premières  impresî=^ions  qu'on  avoit  d'abo)d  essayé  de 
faire  naître  contre  euxpar  tant  d'appareil  et  de  fracas. 

Bientôt  le  nuage  se  grossit  contie  les  corps  éleclo- 


raux.  A  mesure  qu^un  procès- verbal  arrîvoit ,  il  faisoit 
des  méconlens.  Des  jou^na^i^tes  ne  pouvoieiu  pardonner 
à  ces  assemblées  de  n'avoir  pas  fait  tomber  sur  eux  un 
choix  qu'ils  ne  croyoient  pas  pouvoij  élre  mieux  placé. 
Eniin  le  masque  fut  levé.  Des  pétitionnaires  purui  eut  à 
barre  pour  demander  ndttemtnt  que  les  opéi  allons 
de  quelques  corps  éiectuj  aux  fussent  cas-ées.  L  ailluence 
des  a.s:ij»tanb  étoit  àu^si  grande  que  dans  les  jours  des 
^pius  lortes  crises;  et  j'entendis  un  iaclieux  diie  au  oied 
de  Iri  tribune,  qu  il  appuLeroit  la  pétltiori  de  son  sabre. 
La  sagesse  et  le  laleut  d  un  oiateur  jetèrenf  le  plus 
grand  jour  sur  le  pi:ge  qu'<  n  tendoit  à  la  Convention; 
il  rameur  des  hommes  de  bonne  loi  qu'on  avoit  éblouis  ; 
il  sauva  la  patiie  d'un  des  plus  grands  dang<  rs  ciu^eile 
eût  jamais  courus  ,  celui  d'une  révolution  npuveiie  qui 
la  repsongeoit  infailliblement  dans  l  anarchie  pour  as.<-ou- 
Vir  les  fureurs  de  quelques  ambitieux.  La  Couventioa 
nationale  passa  presque  unanimement  à  l'ordre  du  jour. 

Cette  victoire  n'abattit  point  les  espérances  et  n'ar- 
têla  point  de  nouvelles  intrigues.  Le  premier  brumaire, 
à  onze  heures  du  soir,  je  fus  averti ,  par  des  membres 
du  comité  de  salut  public  ,  qu'on  avoit  tenté  des  mou- 
Vemens  et  qu'il  se  traracit  des  projets.  La  parole  étoit 
Accordée  pour  le  lendemain  2  à  trois  heures  précises  , 
à  une  commission  nouvellement  instituée.  On  me  pressa 
de  chercher  quelque  ressource.  Je  n'hésitai  pas  à  croire 
qu'il  n'y  en  avoit  pas  de  meilleure  que  d  oppoû.er  la 
raison  a  l'audace  ,  les  principes  aux  passions  ,  le  calme 
à  reffervescence  ,  de  parler  de  pai  don  quand  la  haine 
étoit  prête  à  tout  ravager  ,  de  proposer  l'amnistie 
et  l'abolition  de  la  peine  de  moi  t ,  au  moment  où  tout 
tendoit  a  l  elever  les  échafauds  sur  lesquels,  par  1  effet 
inévitable  de»  vicissitudes  révolutionnaires  ,  sei  oient  mour 
tés  a  leur  tour  ceux  qui  les  aui  oient  imprudeuimi  nt 
rétabhs;  de  fixer  enfin  ,  pour  le  booheur  de  tous  ,  une 
révolution  que  quelques  houimes  avoicnt  seuls  nitéréfc  de 
jDrolonger. 

Je  passai  la  nuit;  et  le  lendemain,  à  dix  heures  du 
îïiatin,  j'étois  à  la  commisNioo  des  on^e  avec  un  rapport 
jDéclarution  de  P.-C-L.  Baudin.       A  S 
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et  1111  projet  de  dccrfi  qui  Tut  frès-miiremeiiî  discuté. 
La  conmiisejon  ,  malgré  rext' eme  sage.'^se  qui  îa  dis- 
tirsgiioil,  ou  p'iitôt  par  une  suiie  de  cette  même  sagesse  , 
sentit  à  regret  rimpos^Ibilité  d'étendre  ' alofs  ramnislie 
jusqu'aux  conspirateurs  de  vendémiaire.  Les  commis- 
sions milkaires  établies  pour  les  juger  étoient  en  pleine 
activité ,  supposé  qu'on  leur  puisse  appliqi*er  cè  mot. 
Il  étoit  trop'  évident  que  ces  tribunaux  n'étoient  point 
livrés  à  cetLe  fane^ie  précipitaîion  qui  est  ordinaire  en 
pareil  cas  ,  et  qu'ils  a  voient  été  établis'  beaucoup  plus 
pour  effrayer  que  pour  frapper. 

Il  Mlut  donc  excepter  nominativement  les  conspira- 
teurs de  vendémiaire  d'un  pardon  qui ,  d'après  les  prin- 
cipes de  la  commission  ,  ou,  pour  mieux  dire,  d'après 
ceux  de  la  morale  et  de  îa  politique  ,  devoit  embrasser 
indistinctement  tous  les  délits  de  la  révolution.  ^ 

A  deux  heures,  je  parus  inopinément  à  la  tribune, 
(et,  je  le  déclare  ,  c'étoit  sans  espoir  comme  sans  proba- 
bilité de  succès,  mais  avec  l'intention,  et  îa  çertitucl© 
que  des  maximes  inattendues  d'équité,  d'impartialité, 
de  philanlrupie  ,  sei  viroient  d.e  ralliement  à  la  majorité  , 
et  qu'elle  y  verroit  un  peint  d'appui  conirs  les  fac- 
tions :  c'éicnt  une  effronterie  de  modération  dont  les 
suites  étoieut  calculées.  Le  moins  qu'elle  pouvpit  produire 
étoit  le  contraste  avec  tout  ce  qui  s.eroit  ensuite  pro- 
posé,  et  dont  l'eiTet  étoit  par  là  d'avance  amorti. 

L'ajournement  fut  demandé  sur  le  projet  d'amnistie^, 
avec  beaucoup  dJégards  et  même  d'éloges.  Je  n'avois 
garde  de  combattre  l'ajournement  :  c'étoit  beaucoup 
d'avoir  été  entendu  sans  défaveur,  et  d'avoir  obteiJU 
par  là  de  la  Convention  le  gage  de  sa  résistance  conlre 
tous  les  écarts  auxquels  on  voudroit  Fentraîner. 

Elle  justiCa  cette .  attente.  Le  5  ]>rumaire  ,  dans  sa 
longue  et  bruyante  séance,  on  essaya- vainement  cle 
lui  arracher  une  loi  du  maxiniiUii ,  qui  fut  rejetee  ; 
elle  décréta  véritablement  une  taxe  de  guerre  qui  n'a 
jamais  élé  levée,  et  on  lui  fit  adopter  quelques  autres 
mesure!*  ,  parmi  lesquelles  je  persiste  à  distinguer  lé& 
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'  disposai on.^   qui    excluent   des     fônriibns  publiques 
■jus  jii'â  la  paix  ceux  qui  ,  cosnme  parens  des  émigrés  , 
«  se  ^trouver  ri  eiû  placés  entre  (ears  affeciious  ci,  leur  cons- 
^ciefice.    L'orclouuance  fie  1B67,  qui,  dans  les  matières 
pureîiient  civiles ,  élablit  les  récusalioiiss  de  juges  pour 
cause  de  pa;  enié  ,  n'est  assurément  pas  une  loi  révo- 
lutionnaire, et  je  ne  vois  pas  qu'elle  ait  prescrit  autre 
cho^e  que  cetie  partie  de  la  loi  du  5  brumaire.  Qùicon- 
*que  a  vu  cefte  journée  ^  et  comparé  ses  résultats  à  ce 
qu'on  pop.Yoit  attendre,  s'applaudira  qu'au  lieu  d'un 
embrasement  on  en  ait  été  quitte  pour  un  pjgu  de  fumée. 

Le  lendemain  4  ,  jour  de  la  clôture  de  la  session  qui 
devoit  iinir  a  une  heure  précise',  ce  moment  arriva,  et 
l'on  réclama  la  levée  de  la  séance  ;  d'autre  part ,  on 
provoquoit  un  r^ipport  sur  les  inéligibles,  dont  la  ren- 
trée dans  le  sein  de  la  Convention  avoit  ses  partisans. 
Dans  ce  conflit,  le  décret  sur  ramnistie  fut  demandé  et 
mis  à  la  discussion.  Il  déplaisoit  à  des  lionimes  qui  vou- 
loieut ,  pour  leurs  amis  ,  un  triomphe  et  non  pas  un 
pardon  ,  à  d'autres  hommes  qui  parloient.  encore  de 
poursuivre  certains  accusés  dont  ils  rappeloient  le  nom. 
Ces  oppositions  mêmes  prouvoient  la  nécessité  très-ur- 
gente d'éteindre  le  souvenir  de  tant  de  liaines  récipro- 
ques  :  c'étoit  beaucoup  alors  d'obtenir  une  amnistie, 
dut-on  l'altérer  ,  la  défigurer  ,  Fénerver  par  des  excep- 
tions ;  on  demanda  qu'elles  s'étendissent  même  à  ceux 
contre  lesquels  //  neroit  acquis  par  la  suite  des  preuves 
relativement  à  la  conspiration  de  vendémiaire.  Dans 
le  fond ,  ce  n'étoit  rien  ajouter  à  la  loi  ,  puisque  les 
auter»rs  ou  complices  de  ce  crime  n'étoient  pas  compris 
dans  le  pardon,  et  qu'il  devenoit  trèsriu  différent ,  dès 
que  le  délit  restoit  punissr.b:'e ,  qu'on  en  eût  reciAeiiii  les 
•preuves  avant  ou  après  la  loi  :  aussi  me  gardai-je  bien 
lûe  conles'er  un  amendement  parfaitement  insignifiant. 
îGn  proposa  pour  ai  licle  additionnel  le  maintien  d©  la 
«loi  du  5  brumaire.  11  n'y  aVoit  pas  d'apparence,  quand 
,  on:  touclioit  au  moment  de  la  clofxu'e ,  qu'on  avoit  même 
•  outre-passé  l'heure  fixée .  qu'on  pût  se  jeter  sur  cette 
1  loi  dans  une  discussion  longue  et  orageuse.  L'article 


«iddîlîotttteî  passa  sans  difficulté  ,  et  à  travers  tant  de 
mutilations  il  restoit  pourtant  une  A^N^NLSTIE,  très  in* 
complète  à  la  vérité ,  et  qui ,  par  celle  raison  même , 
ne  devoit  être  qu'une  pierre  il'attente,  \ous  qui  vous 
plaignez  avec  raison  des  imperfections  de  l'édifice  y  con- 
sidérez plutôt  les  difficultés  qu'il  a  fallu  vaincre  pour 
en  poser  le  fondement  sur  lequel  vous  pouvez  aujour- 
-d'inii  bâtir. 

Comme  la  loi  est  la  même  pour  tous ,  soit  qu'elle 
proie f^e ,  soit  qu^elle  punisse  ,  on  peut  arec  beaucoup 
de  justice  reprocher  à  celle  -  ci  ses  inconséquences. 
Que  i'aut  il  faire  pour  y  remédier  ?  Qu'elle  devienne 
la  même  pour  tous  :  or  il  n'y  a  que  deux  moyens  à 
prendre,  TOUT  PUNIR  ou  TOUT  PARDOînJSER: 
c'e.-^t  aux  hommes  judicieux  à  décider  lequel  est  le  plus 
conlbime  aux  intérêts  de  la  Républi  jue.  Si  la  guerre 
et  les  échafauds  de  la  tyrannie  n'ont  pas  fait  assez 
couler  de  sang;  s'il  y  a  eu  trop  peu  de  détenus ,  trop 
peu  de  dénonciations,  de  poursiàtes ,  de  vengeance»  , 
de  calamités,  qu'on  me  dise  ce  qu'il  faut  pour  combler 
la  mesure. 

Quand  je  parle  ,  au  reste ,  de  tout  pardonner  ,  qu'on 
•ne  me  soupçonne  pas  de  vouloir  ét'  ndi  e  l'indulgence  aux 
trop  fameux  dépt  rtés  du  germinal  an  3,  pour  lesquels 
la  déportation  fut  un  grâce;  aux  assassins  ,  aux  voleurs , 
^t  aux  émigrés ,  à  quelque  tilre  qu'ils  le  soient  Ce  serait 
un  blasphème  de  la  réclamer  pour  eux  ;  ce  seroit  ren- 
verser la  constitution  qui  élève  entre  eux  et  nous  un 
mur  d'airain.  Et  qu^on  ne  me  dise  [)as  qu'il  est  des  distinc- 
tions à  faire  ,  qu'il  est  des  émigrés  qui  méritent  des  égards 
et  des  exceptions ,  que  lorsqu'ils  n'ont  quille  le  ten  iloire 
que  pour  se  sou.^traire  à  des  persécuiions  et  à  des  dangers 
notoires ,  ils  ne  doivent  pas  être  confondus  avec  ceux 
qui  se  sont  armés  contre  nous.  Quand  il  y  auroit  un 
moyen  certain  de  discernement  des  uns  avec  les  autres; 
quand  la  constitution  n'interdiroit  pas  expressément  au 
Corps  législatif  toute  exception ,  je  n'en  dirois  pas  moins 
que  la  pitié  qu'on  invoque  n'est  ni  méritée  ,  ni  juste  , 
ni  même  utile  à  ceux  pour  lesquels  on  la  réclame.  Ils 
ont  fui  le  péril,  disent-ils3  mais  pom  quoi  ne  l'ont-iis  point 
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partagé  ?  Ils  se  sont  dérobés  à  la  tyrannie  :  pourquoi 
nous  y  laissoient-iis  en  proie  ,  sans  concourir  à  lui  ré- 
sister ,  sans  cnntiibiiei'  avec  nons  à  la  renverser  ? 
La  lyi'anaie'  ils  on!,  accru  sa  puissance  ;  ils  ont  en  quelque 
sorte  justiiié  ses  {ureiirs  par  leur  fuite,  qui  fournissoit 
chaque  jour  de  nouveaux  piélextes  à  la  violence.  Ils  ont 
mis  leur  vie  eo  auveié  :  ils  usoienten  cela  du  droit  naturel  ; 
mais  c'étoit  en  renonçant  à  leur  patrie  ,  c'étoit  en  pré- 
férant leur  saiut  personnel  à  celui  de  la  République, 
dont  ils  cessoient  de  se  croire  citoyens  ,  puisqu'ils  Ta- 
bandonnoient  à  sa  destinée.  Dans  quel  contrat  d'asso- 
cicition  l'une  des  parties  est-elle  donc  aduïise  à  ne  re- 
cueillir que  les  avantages  de  la  soeiété,  et  à  se  soustraire 
à  toutes  ses  charges  ?  Serions-nous  l  estés  conservateurs  de 
propriétés  dont  on  viendroit  jouir  paisiblement  sous  la 
projection  d'un  gouvernement  libre  et  afTernii,  quand  les 
propriétaires  n'ont  pas  même  voté  son  acceptation  ni  favo- 
risé ?;on  établissement  ?  Et  comment  garantirions-nous  leur 
snreté  parmi  les  citoyens  justement  indignés  du  retour 
d.e  ces  hommes  qui  n'ont  eu  rien  de  commun  avec  eux 
dans  les  jours  du  péril  ,  de  ces  hommes  étrangers  à 
tous  les  actes  de  courage  ,  de  patriotisme  et  de  vertu  , 
comme  à  toutes  les  souffrances  par  lesquelles  nous  avons 
acheté  le  bienfait  dir  la  liberté  ? 

Q;r'on  ne  prenne  donc  point  pour  des  républicains 
équivoques  ni  pour  de  froids  amis  de  la  liberté  ceux 
qui  défendent  en  toute  occasion  les  principes  de  Fhu- 
maniié,  sur  lesquels  ils  ne  transigeront  jamais,  non  plus 
qu'ils  ne  composeront  avec  les  émigrés  sous  aucun 
prétexte. 

Ce  ne  fot  pas  pour  ceux-ci  qu'on  provoqua  Famnistie 
du  4  brmwa'iTe  ^  qu'il  falloit  conquéi  ir -alors  à  tout  prix, 
sans  se  mettre  en  peine  des  lacunes.  Toules  les  passions 
aigries  par  la  non  réélection ,  par  Fintér.^t  des  iné- 
ligibles,  par  les  tentatives  fahes  poîfr  anéàn-!ir  les  élec- 
tions, poLivoient-elles  permettre  le  calme  et  la  maturité 
des  délibérations  actuelles  ?  Le  4  bruMiaire ,  il  n'y  a  voit 
que  vingl-un  jours  que  la,  Convention ,  assiégée  à  main 
armée  j  s'éLoit  vue  réduite  à  repousser  la  force  par  la  force  j 
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éloienî:  à  peiae  écoulées  depuis  la  séance  si  longue  et  si 
orageuse  duo.  Pteporiez-vous  aux  circonstances, pour  ap- 
précier ce  qui  étoit  possible  ,  et  sur- tout  pour  répaier 
et  perfectionner  ce  qu'elles  ne  permettoient  pas. 

On  ne  m'accusera  ,  je  pense  ,  d'ayoir  flatté  aucun 
parti  dans  Texposé  que  je  viens  de  faire.  Mon  dessein 
n'est  pas  non  plus  d'en  attaquer  aucun  ,  mais  de  les 
éteindre  tous  ,  et  je  me  suis  interdit  tout  ce  qui  pouvoit 
les  blesser. 

C^est  dans  cet  esprit  que  je  demande  qu'on  préfère 
la  morale  à  la  grammaire  ,  quand  elles  sont  en  oppo- 
sition. La  grammaire  ,  du  mot  amnistie  fait  Fadjectif 
amnistié  :  je  ne  fai  jamais  prononcé  ;  el  si  je  l'écris 
pour  la  I  remière  fois  ,  c'est  pour  m'élever  contre  son 
usage.  Il  ne  faut  pa^  in  discrètement ,  ni  sur-tout  avec 
une  affection  de  préférence  ,  appeler  aux  lonctions  pu- 
bliques ceux  dout  on  consent  à  oublier  les  tt)rts;  mais 
il  faut  encore  moins  leur  donner  un  nom  qui  les  hu- 
milie ,  en  perpétuant  le  souvenir  de  leurs  fautes.  JSe 
leur  Tendez  pas  légèrement  votre  confiance  ;  mais  ne 
leur  fermez  pas  le  retour  à  voti  e  estime  qu'ils  peuvent 
recouvrer.  Si  vous  les  flétrissez  par  le  mépris ,  vous  les 
conduisez  à  rendurcissement. 

Au  lieu  de  consrdter  le  ressentiment  personnel,  qui 
grossit  aux  yeux  de  tout  offensé  les  maux  qu'il  a  souf- 
ferts ,  écoutons  la  voix  de  la  patrie  qui  nous  demande 
de  réprimer  quiconque  voudroit  l'agiter  encore  ,  et  par 
conséquent  de  jeter  un  voile  sur  les  agitations  passées. 
N'allons  pas  sur-tout  imiter  la  femme  de  Sganarelle  , 
qui  5  ioni  en  faisant  la  paix  avec  son  mari ,  dit  encoi  e 
«n(re  ses  dents  :  Je  te  le  pardonne  mais  tu  me  le 
paierais. 


Chez  liA  VDouLN,  Imprimeur  du  Coî-ps  légiflatif. 


y 


